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de nos jours avec une curiosit 
!itn comprendre : le  somnambulis. 
;tin il ajoute : L’état social, comn 
IG:I I I~  d u  rere, un r&ve de  cornman’ 
p J e s  i d& sugghrkes et les croir 
pp a u  somnambule et aussi bien 
m orticle par cette fornlule  : 

, iimiiatiou c’est une espece d e  som 
li wnble donc que le terme de 1 

” .:n3 kiroit c t  que  la vie sociale soi 
i i y u e  d‘ un &ve command6  et 
IYdihuer lui-mgme la portée d e  
!W (IC faire 13. part de l’exagerati 
Crldcnt que si l‘on r a m è n e  toute 1, 
iiw e t  du somnambulisme, on 
nclribulisnle dans un sens assez  
iiim aus actions imposées  auto. 
\oquCts par des prockdés plus 
lsrconseils, etc., etc. 

6 La conception de Tarde revie 
Sigl~cle qui a raison de  s’en recl 

Sussì bien, dans  la p r e f a c e  
; h ; h 7 t i m z ,  Tarde se r a n g e  plus 
cn c i T a y n t  toute  distinction F 
\¡que e t  l’imitation r&.flkcllie tell 
n’s! moins @cientifique que c e t  
linuitc Lranch6el entre le volor 
scient c t  l’inconscient. Ne pass 
Ia yoIont8 rkfléchie h l’habit 
m?mc acte change-t-il ahsol 
sage’! 1) Et plus loin : N Est 
piaque du daguerrkotype deve 

i en dlc ,  le phénomkne change 
i \ends par imitation tonte er 

luelie, pour ainsi dire, qu’ellf 
J e  n‘ai pas a- discuter ic 

J 
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bies se rambnent donc paar 
m ce cas Ia r$cepti& h 
de tout cerveau humain el 
;ighele, par celte propri;\; 
n es t contagionné par un? 
3e religion, par ce q u ' o n  
iuences qui nous riennelli 
zature de ces influaces. 
L de la contagion et de la 
terme, inroque non 'tu. 

Tarde sur qui  il tient fi 
lier cette mgme opinion 

le fond, mais i'asdrni- 
taires, car Tarde a pris 
liquer qu'il parle tie 13 

zaractère passif, som- 
>US, dit-iJ, l'essence dt 
Institue !a viesociai.:! 
n lui-m&ne! dans m 

frouse rammi d u2 

sfes philosopl~esP!i;- h 
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sociologues que  je viens de citer; pour le moment il ne s'agi1 quc 
de les  classer e t  l'on yoit facilemenl  qu'ils se divisent en deux 
groupes  distincts suivant  qu'ils entcndcnt la contagion au sens 
strict  ou a u  Sens large; mais  quelles q u o  soient ICS definitions  qu'ils 
adoptcnt, o n  voudra bien remarquer  que  pour Durlilleim, pour 
Bechterem, pour Sergi, pour Sighelc, ct mdmc pour  Despine  qui 
ne d6finit rien, la  contagion n'est jamais  qu'un  mdcanismc plus 
ou moins complexe de communication cnlxc les hornrncs et cc 
m6canisme  reste par sa nature, comme tous les m&canismes,  indif- 
fdrent QLIS BIemeuts qu'il transmet. I1 peul, clfct,  propager  sui- 
vant les cas, des faits  normaux ou  cles faits morbides. 

D'aulre part les aIiBnistcs qui  ont trail6 tic la contogion  mentalc 
ou ncrveusc comme Laskguc el  IWrct, Regis, Arnaud, .Jocrgcr, 
Schijnfeldl,  Pichon, Iialberchtadl, Wcygondt, Mcigc,  Cillc de la 
Tourelle, C L  bien d'autres que  nous  rclrouvcrons, ont tous conc,u 
la  contagion  mentale comme la conlan~inalion  d'un  sujcl sain ou 
reput& tel  jusque-lh  par  un  sujet malade.  Prcnez u n  h u n  lous 
les faits de contagion  que  ces  autcurs  ont rapportds, vous V C ~ T O Z  

qu'ils cnlendenl; ,toujours par la contugion  la  lrnnsmission  d'un 
&tat ou d'un  Wment; morbide, la communication de C ~ L I C I ~ ~ L I ~  chose 
d'anormal, u n e  contamination  mcntalc, unc  infcclion psyyclliquc, 
comme disent quclclues allemands. Laseguc c t  P'alrel nous disent, 
par exemple,  qu'il y a contagion  lncntalc  quand unc u b r e  adopte 
le d6lir.e m6galotnaniayue dc sa fille et  y collaborc 1. l'ichon parle 
de conlagion morphiniyuc lorsyu'un s u j c l  prend IC, gofit et la 
passion de la  morphine  pour avoir cddi: nux sollicitations enhou-  
siastcs d'un  morphinomanc ou s'elre laissd tcntcr  par Ics dcscrip- 
,tions litC6raires qui c8lhbrent Ics &lices du toxique 9 .  i\Ieigc et 
Feindel parlent de contagion  nerveusc lorsqu'uu  ndvropalho  dcvicnl 
tiqueur pour avoir pass4 quelques  instants ou  vricu clans I'intimit6 
d'un liqueur 3 .  Calmeì enfin parle de (( la tcntlance contagicusc [IC 
certaines affections morales )I quand il voit un axorcislo nt lc int  
de démonopathie hyst6riyue et  dc d6Iir.e cldmoniaqur; pour avoir 
voulu s'approcher d'une possBd6c et la clklivrer 4, 

.I. La Folie d deux, p. 1G. 
2. Le Mot-phinisme, p. 35 sqq. 
3. Neige e t  Feindel, Les Tics e t  lezrla traitements, p, 182-183. 
6 .  La Folie, considdrls sous IC point de vue pnthologìque, philosophique, histo- 

rique, judiciaire, II, p. 54 sqq. 
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Urie ns ,~~es ;  ;I z,r s’agit p i  Si l’on prkfbre des definitions  expresses A ces  exemples on  en 
trouvera  d’implicites ou d’explicites a peu  prbs partout et tou- 

Incittt j a  t:,s5:~L:jL jours dans le m6me sens. 
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. L  

t qn‘ils &;-:E?:: 

C’es1 ainsi  que  Krspelin définit la contagion  mentale c( la pro- 
pagation  des troubles  psychiques 1 )) ; que  Schönfeldt  la definit 

l’influence  exercke par  les idees  delirantes  d’un  aliéné sur son 
entourage ’; qu’Halberchtadt  entend  par  contagion  psychique  la 
transmission  d’un  simple dhlire ou d’une  veritable  maladie men- 
tale’, et  qL1’Arnaud. designe  par  le  terme de contagion  la com. 
munication des manifestalions nerveuses parmi lesquelles  le 
délire OU la folie et si  quelques-uns se dispensent de dbfinitions 
expresses, c’est que les termes employes par eux de folie induite, 
folie ts. deus,  folie  imposee,  folie  conmuniquee  leur  paraissent 
assez clairs. 

L’idh dc  maladie, OU tout au moins de trouble  morbide,  d’acci- 
dent  nerveux O U  mental,  qui  etait  tout ts. fait  absente de la concep- 
tion pri‘chdcnte est  au  premier plan  dans  celle-ci. Pour les  psycho- 
logucs et ICS sociologues, la contagion se resumait  dans  un 
mkcanisme dc  transmission dhterminci dont le r8suItal; pouvait &tre 
bon, mauvais OU inditThnt  suivant les cas. Pour les aliénistes  et 
les ncu~~oiogistes  la  contagion est d‘abord un r8sull;at mauvais  dont 
le ou les m6canismes  restent h dhterminer. La premiere  conception 
est toute  formelle, la seconde est mattirielle. 

Il n’y aurait,  je l’avoue, que des  inconvhients mediocres a les 
confondre si la  contagion  mentale,  la  contamination, pouvait 
toujours  s’expliquer. par la  contagion  psycl~ologique telle que 
l’enleatlent  les  psychologues  et  les sociologues et si celte  contagion 
psyclmlogique avail  toujours  pour rksultat la contamination men- 
tale, mais i l  n’en  est  rien. 

Nous venons do voir,  en effet, que la contagion  psychologique, 
qu’on la prenne  au  sens de Durkheim, de  Tarde, de Ser#, de 
Sighelc ou de Bechterew,  peut porter sur des faits  normaux  aussi 
bien que  sur dcs faits  morbides et, d’autre  part,  il est tout h fait 
impossible d’cspliqucr la contamination men tale, dansla diversite de 
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OPHIQUE 

4 des mécanismes de conlagior 
s t inguer .  Si l’on admet la i&. 
définition tres voisinede Bceh. 
pe que la coutagion c’est l’¡mi. 
9u sens Btroit de Janet,oncsl 
R r6flexe imitatif OU une POU. 
nde des contaminationsmcn. 
re dix7 quelle analogie, mCmi 

’e l‘imitation automatique op 

on rPfl &chie, lente, complcs; 
de p e r s k u t i o n  ou depaa. 
r p o u r  son compte. Autani 
psychologique l’action du 
seur d e  philosophie surscs 
nda teur de religion sur ses 
sens de Durkheim c l  de 
n e n t  trop simplepourpou. 
des c a s  d e  contaminalion 
~ n t r e r  que  l’erreur de plu. 
‘es - a été de vouloir, er! * 

u to rna t ique  ou la sugges- 
ainsi que deus aliénisfe] 
avoir accept4 pour tous 

ocioiogique de Unrlcheim 
u r  expliquer par le seul 
Ita mina t ion men tale pt. 

) R  leur a fournis, depuis 
lsqn ‘à la con tagion des 
-versions instinctires e /  
on automatiyues qu‘ils 
: une phrase oh perce 
adoptée  : (r Beaucoup 
+nt donc pas A la con- 
tincfion entre I’imita. ‘..- 
stifi8e. )J 

cdf& qu’ils signaient 
es et B leur culture 
!te de leur volumela 
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e les deus etres; l’on 
3ruier; il fait ce que 
elle arrive parfois d 
E? 1”autre. 
lvait ce pouvoir sur % 
U n  homme marid, 



i. In Diclionnaire de Baldwin, article COXTAOIOK. 

restent par eux-m6me indiff41 
un geste et l’écholalique un I: 

Dans le second  cas on étu 
peuvent relever d e  l‘hyper: 
Bcehtere\v ou au  sens  de Sig 
nlatislue du sujet  ou  bien sa 
]i&rement dociles aus influe] 
nonlbre bien des faits de cor 
@on d’une contracture OU d 
des accidents de suggestion 
suggestion d’un systbme pl 
n’auront par eux-m&Srues rie 
lit6 dont ils seront l’indice, 
bide ce sera l‘hypersuggesti 
vant &tre indifférent. Dans S 

abteint, sous le nom de C O ’  

Tarit$ de troubles  nerveux 
nation mentale ou du moin 
S e m  que d’une façon indirt 
mentale des ali&nistes, qu i  
pius h la suggestion  prise 
talion yolontaire ou auto 
dBduction, h l’induction O’ 

desconcepts de meme na 
Pour Bviter autant  que 

sions, je tiens  dire exF 
suivre, j’entendrai  unique 
des troubles nerveux et n 

En d’autres  termes, je 
mentale dans  le  sens m6 
que j’ai c i t h  et, comme i 
rante de la pathologie bi 
la formule que lui  onL 
(t La contagion, Bcriveni 



1. In Victionnnire médicol, art. COSTAGIOK. 
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propre &finition de  Laveran  dans  le í?aité de Pathologie gdtze‘yale 
cle Bouchard i. Dans ce cas,  les  ricochets  de  contagion  suffisent 
pour  determiner  une Bpidémie à condition  que  ces  ricochets  soient 
nombreus  et  Laveran  a  bien  exprimé  sur  ce  point l’opinion génci- 
raie puisqu’en  présence  d’une  syphilis ou  d’une  blennorragie,  qui 
se répand  par  ricochets  individuels,  la  plupart des  médecins 
n’hésiteraient  pas  plus Q parler d’cipidémie qu’en  présence  d’une 
infection  typhique  qui  se  propage  par  l’altération  de l’eau. 

Cependant  la dcifinition de  Laveran  est  beaucoup  moins  claire 
qu’elle n‘en a  l’air  et elle n’abolit  pas  tout ce  qu’elle  semble  abolir. 

La  notion  de  cause  commune n’y intervient  pas  explicitement, 
je  le  veus  bien,  mais elle y est  explicitement  contenue,  puisque 
Laveran se garderait  évidenunent de  ranger  parmi les Bpidémies 
des  maladies  dont  la  fréquence  inusitde  tient à de  simples  coïnci- 
dences, c’est-&-dire à des  causes  différentes  qui ss rencontrent  par 
hasard. I1 ne parlerait  pas d‘una Bpidemie d’insuffisance  aortique 
ou  d’une Bpidémie de  sclérose  en  plaques si  de  simples  coïnci- 
dences  augmentaient  pour un  temps  dans un milieu  donné la  pro- 
portion  de  ces maladies. La preuve  c’est  que  quelques  pages  plus 
loin, quand il essaie  de  classer étiologiquement  les  épidémies  bio- 
logiques il ne  fait  appel,  tout  comme  Gilbert  et  Littré, yu’à des 
causes  générales  et  communes, m6tBorologiques, bromatologiques, 
microbiennes,  etc.,  etc.,  auxquelles  il  joint  la  contagion d’individu 
B individu pourvu qu’elle  ait des  ricochets ou des  rdsultats  nom- 
breus. 

I1 reste  donc : io que  la vieille definition  de  Littrd  subsiste  tou- 
jours  pour  les Bpidkmies qui  tiennent h l’altération  microbienne 
ou autre  des milieux ; 
’ 4 O  Que  dans  la  plupart  des  épidémies  qui  sont  dues,  comme !a 

fièvre  typhoïde, Q l’altération microbienne  des  milieus,  il  convient 
de  faire  une place -peu  considérable  il  est  vrai - Q la contagion; 

3 O  Qu‘à la  série  des  causes  gbndrales énumcirées plus  haut il 
convient  également  de  joindre  la  contagion  yuanil elle peut Q elle 
seule  determiner un assez grand  nombre  de  cas  individuels  pour 
qu’il y ait épiddmie au sens  de  Laveran. 

C’est avec  le  secours  et  le  conirble  de  cette  conception biolo- 

1. II, p.  423. 
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;!;i h aliénistes h de la confusion 1 

P m  la majorité des  troubles  ment 
ioosdo guerre, Soulchanof i a forrnuld 
i::a!ic d‘apris les rapports mBdicaux 
!i.airneobservk, et, si l’on s’en rappc 
Pl’@i&mie, il semble bien qu’on ait 
r : r c 1  colunune provoquant des trou 

t ~ C V \ R ~ U  nombre d‘individus qui SOI 
il nurait donc des Bpid6mies de cor 
;Ji les émotions qui se lient à de 
::;;:alt:souvent de nombreux  cas de Cr 
quiauraient la n~eme  origine et q u i ,  
i:taient h une cause commune, pa1 
d i n  del’épidfmie. 

Ils 4’ renlreraien t en effet, comme 
:ilunge elait parmi les psychihtres 
$!‘iques ou moraux comme des c 
n?nIaIcS, mais l’id& n’est encore 1 
:rd!les nerveux et, mentaux cons( 
p i  les 6pidQmies mentales ou 
l a l  b l’heure B propos  des troublf 
riiioriquc, alinlentaire ou infectie 
\it nuroil pu s’&tendre sans incon. 
gare, mais le fait est qu’il ne s’y e 

liest donc manifeste, par ces deu 
.I Its nwologistes s’accordent e 
ttpt d’ipidémio en ne l’appliquant 

I 811 psychopattliques qui relkvent 
!;matisme moral. Et, s’ils ont l 

1 y c  ln pathologie biologique A P 
j $idhie psychopathique ou né\ 

pluction d’accidents névropa’ 

‘I 

. i  

l 

1. Jo!~i‘sal de neurotogie, De la  confus 
:ti7,trs soldats russes, 1906, p. 569. 

a w  13 guerre russo-japonaise (SI 
n! !forcor[, 26 novembre 1904; Soukha 
~ c a l a s n  chez les soldats russes 
xhdics mentales liees avec la guerl 
h x m !  N S G C  de medecine militaive, ! 

i 
I 
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ndre, parmi  les causesdes 
blem ents de terre, c'est-k 
waux gui s'accompagnenl 
teS. 
Itions de ce genre et leurs 
iques qui ont ét6 publ ih  
>ffets mentaux et nervcns 
zisco et de Messine, des 
S troubles men taux pro. 
de terre ont rit6 ddcrilu 

:i4 et par notre compn- 
Jrs ont signale, cornme 
lord, de la stupeur 
sorienfation dans le 
loEionneIle, des hallu- 
pt6mes firent pensa' 

I factor in the etiologyol 
'raocisco, 132-139. 
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sinfluence  d'une  même  cause,  mais  la  transmission  d'un  &ment 
morbide  mental, la propagat.ion d'une  infection  psychique,  propa- 
gation et transmission  qui  ne  peuvent  se  faire  que  par voie  men- 
tale. Sur  ce point, leur conception  ne  fait  pas  de  doute,  et  leurs 
déclarations  sont formelles, quand ils en  font. 

(( On a  rapporté au cours de ces  derniBres années, 6crit Wey- 
gandt,  plusieurs  cas de folies induites,  communiquees  par  un aliené 
a une  personne  vivant avec  lui: sans que  le &bat soit clos sur I'in- 
terprétation  de ces cas.  Plus  rarement  on  a  observé  de  ces  cas 
d'infections  psychiques en  masse (psgchische Masseni~~fectlon) 
qu'on  appelle Bpidémies psychiques. 

Bechterem  &rit  dans le  meme  sens  et  presque  dans Ics memes 
termes. Examinons  d'un  peu plus 1x8s les  causes de tous ces 
phénomènes, voyons  de  quoi  dépend la puissance  de  l'infection 
mentale qui forme  la  base de toute hpidGmie2. n Nous sommes  donc 
obligks de  faire,  pour les épibémies  mentales,  cette  premiere 
restriction Q la définition  biologique  de l 'dpidhie,  que les  troubles 
nerveux  ou psychiques qui  constituent  les Bpicldmies mentales 
doivent  être  dues B une infection psychique,  et  puisque c'est la con- 
ception  courante,  je ne vois aucune  raison  pour ne pas l'accepter; 
mais c'est sur les  causes de l'infection  mentalc  qu'il sera utile 
d'apporter  quelques précisions. 

( A  su ivw . )  

1. Psychische Epidemien, p. 5. 
2, In op.  laud, p. 246. 
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